ACADÉMIE DES SCIENCES. 
 SÉANCE DU LUNDI 15 FÉVRIER 1945. 


PRÉSIDENCE DE M. GaBRiez BERTRAND. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
FE3 LH DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. le Secréraine pereérueL dépose sur le bureau un volume intitulé 
_ Ved W. CC. Brôggers Bortgang. Gravferd og Minnemote. 


Notice nécrologique sur M. Jean Saprazès, par M. Hyacinrme Vixcexr. 


M. Jean Sasrazës, Professeur à la Faculté de Médecine de Bordeaux, avait 

été élu Correspondant pour la Section de Médecine et Chirurgie le 15 juin 1936. 

Né le 12 janvier 1867, il a succombé le 30 janvier dernier. Il était Associé 
national de l’Académie de Médecine. 

Le nom du Professeur Sabrazès éveille un ensemble imposant de travaux de 

| premier ordre dans le domaine des infections parasitaires, dans celui de la 

_ Médecine clinique, dans la Toxicologie, dans l’Anatomie pathologique. On lui 


is doit des recherches classiques sur le favus humain et animal; il a découvert 
1 SP Oospora gallina, Achorion gallinæ, Achorion gypseum etc. On lui doit encore la 
_ TRE découverte de Trypanosomes nouveaux. 

Br Il a étudié les localisations du Bacille tuberculeux, son passage transplacen- 
Le. % taire, sa localisation élective dans les points de croissance des embryons. 


g On rappellera ici les recherches expérimentales de M. Sabrazès sur la 


PTE 
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toxicité des benzènes. 

4 L’Anatomie pathologique lui doit des travaux de grande importance sur les 
È _  myélites, la syringomyélie, les glioses, les myopathies, la tétanie strumiprive, 
+ ARE syphilis, le pian, la fuso-spirochétose, sur certaines altérations des globules 
< k sanguins (hématies à granulations basophiles), etc. Dans chacun des problèmes 
4 qu'il a abordés et approfondis, il a apporté des constatations nouvelles, des 


aperçus originaux. Doué d’une activité scientifique exceptionnelle, il a égale- 
ment publié, seul ou en collaboration, d'importants ouvrages sur les tumeurs 
des os, récompensés par notre Académie; sur la néphrite post-traumatique; 
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sur le milieu synovial physiologique et pathologique; sur les tumeurs des 
articulations; sur les angines lymphomonocytaires, l’agranulocytose, etc. 

L'ensemble des travaux de Jean Sabrazès témoigne de son éminente valeur 
scientifique comme homme de laboratoire, comme anatomo-pathologiste et 
comme clinicien. 


IMMUNOLOGIE. — {mmunisation active contre la leucémie des Poules par injection 
de sang total de virulence atténuée. Note de MM. Gusrave Roussy, 
Maurice et Pauz Guérin. 


Depuis la connaissance des phénomènes d’immunisation, dont l'étude a 
atteint son plein épanouissement avec l’ère pastorienne, de nombreuses tenta- 
tives de vaccination du cancer ont été faites : elles se sont terminées finalement 
par un échec complet. Mais la découverte de virus capables de provoquer des 
tumeurs chez l’animal a donné un regain d’actualité à ces expériences anciennes. 
C’est ainsi que l’existence de phénomènes d’immunité a pu être établie pour 
la sarcome de Rous chez la Poule, et plus récemment pour le papillome de 
Shope chez le Lapin. 

Il était donc intéressant de savoir si une autre maladie à virus, telle que la 
leucémie des Poules (qui peut être considérée comme un véritable cancer du 
sang), n’était pas susceptible de présenter des réactions d'immunité. A l’Institut 
du Cancer, en 1937, J. Greppin (‘) et l’un d’entre nous avec Oberling (?), 
n'ont pas obtenu de résultats probants au cours de leurs premiers essais . 

Dans ces dernières années nous avons repris ces expériences sur de no uvelles 
bases, en utilisant non plus le virus isolé, mais bien le sang total des Poules 
leucémiques contenant virus et cellules leucémiques, atténué de diverses 
façons. 

Nos expériences ont eu pour point de départ deux constatations faites au 
cours des inoculations leucémiques chez la Poule. 

Après inoculation d’un lot d'animaux, la plupart succombent à la maladie, 
mais il en est toujours un petit nombre (5 % dans notre souche) qui résistent 
d'emblée. Or, en faisant des inoculations successives à ces animaux, on constate 
après chacune que certaines poules succombent, en proportion de plus en plus 
faible, si bien qu'après un petit nombre d’inoculations en série, en général 4 
ou 5, presque tous les animaux survivants sont immunisés (97 % dans notre 
statistique) : ces Poules sont capables de résister à desinoculations ultérieures 
même très virulentes, consistant en injection intra-veineuse de sang leucémique 
total à la dose de 0°” ,250. C’est ainsi que nous avons eu des animaux encore 
négatifs à la 19° réinoculation. Malgré cet état d’immunité incontestable, 


() Bull, Association française pour l'étude du Cancer, 26, 1937, n° 3, p. 232. 
(2) Cu. OreruinG et M. Guérin, C. R. Soc. Biol,, 129, 1938, p- 1061. 


in . un pouvoir Par “ sérum “ pe 
6 Par ailleurs, nous avons LOI qe lors de la réinoculation des poule qui 


résistants était à autant plus élevé que la première rte avait été de 
Le: virulence plus grande : il était de 30 % pour une virulence faible, de 62 % pour 
5. & une virulence moyenne et de 80 % pour une virulence forte. | 
Ainsi l’immunisation active des animaux semblait sous la dépendance de 
PS ane facteurs : d’une part la répétition des injections pour une virulence 
on FA donnée et d’autre part l’intensité même de cette virulence. 
5 _ [était donc légitime de se demander si l’on ne pouvait pas arriver à créer un 
_ état d’immunité réel chez des animaux neufs par une méthode progressive, en 
partant d’une inoculation pratiquement avirulente eten utilisant des injections 
= successives de plus en plus virulentes. 

_ C'est sur la base de cette conception théorique que nous avons essayé 
d'établir une technique permettant d'obtenir une immunisation active chez des 
poules contre une inoculation d’épreuve particulièrement virulente  Puisqu elle 

_ consistait en une inoculation intramusculaire non pas de virus isolé, mais de 
À sang total, contenant, outre le virus, des cellules leucémiques cles. -mêmes. 

“SNS Les ble d'atténuation de RP an que nous avons employées successi- 
vement consistaient dans l’utilisation de sang leucémique traité par divers 

: procédés, sang glycériné avec séjour à la glaciére, sang chauffé, sang dilué ou 

‘enfin sang formolé. 

. Au début nous avons donc utilisé du sang glycériné ayant séjourné un temps 

= plus ou moins long à la glacière, variant de 5 à 28 semaines : les 2 ou 3 injec- 

rs tions préparantes étaient faites en général à 3 semaines d'intervalle et l'injection 

_ ©: -  d’épreuve 6 à 8 semaines après la dernière. Dans l’ensemble 6 Poules sur 9, 

= soit 66,5 %, se sont montrées résistantes, alors que les 6 Poules témoins sont 

D. toutes mortes de leucémie. Mais cette ue avait l'inconvénient d’exiger 
une préparation assez longue par séjour du sang à la glacière, qui s’accom- 

pagnait de variations de virulence imprévisibles; aussi avons-nous cherché des 

méthodes plus rapides. 

E.: Nous avons eu recours à l’atténualion par la chaleur, comme d’autres 

e _  _ auteurs l’avaient fait antérieurement. Pour cela nous avons utilisé, comme 

3 l première injection préparante, du sang conservé 90 minutes à l’étuve à 56° et 
D 
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A 


comme seconde injection, faite une semaine plus tard, du sang du même 


1 animal, qui était resté à l’étuve à 37° pendant les 5 jours. Mais cette méthode 
É- nous à paru insuffisante pratiquement, puisque dans deux tentatives expéri- 
% 

“ (5) Mes Marcaz, Parurez, MM. M. et P. Guérin, Bull. Acad. Médecine, 123, 1940, 


pp. 503-605. 
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mentales nous avons rencontré 11 poules résistantes sur 25, soit 44 %, alors 
que chez Îles poules témoins le pourcentage était de 3 sur 5, soit 3799 pa. 
L'écart était faible et il est vraisemblable que l’atténuation du virus par séjour 
à l’étuve à 56°, puis à 37°, a été trop forte et a diminué le pouvoir imm unisant. 

Aussi, pour mieux doser la virulence des injections préparantes, de façon à 
établir une action progressive du virus, nous avons songé à utiliser des injec- 
tions répétées de sang leucémique en dilution d'activité croissante. 

Dans diverses séries nous avons pratiqué des injections soit aux taux 
successifs de 1/10000, 1/1000, 1/100 à 10 jours d'intervalle, soit aux taux 
successifs de 1/100, 1/10 et 1 au nombre de 3 avec trois semaines d'intervalle 
ou au nombre de 7 avec une semaine d'intervalle. L'inoculation d’épreuve 
était faite, dans le premier cas 1 mois, dans le second cas 2 mois environ 
après le début des injections préparantes. Au total nous avons constaté qu'il \ 
avait 20 poules immunisées sur 45, soit 44,5 %, alors que chez les témoins il 
n'y en avait que 5 sur 21, soit 24 %. L'écart entre les deux, bien qu’intéressant, 
ne présente pas une telle importance que la méthode puisse être considérée 
comme une méthode d'immunisation suffisante et sûre. Aussi nous sommes- 
nous adressés à la méthode préconisée par M. Ramon, dont l’emploi s’est 
révélé particulièrement efficace en immunologie, c’est-à-dire à l’atténuation 
par le formol. 

On sait qu’en 1922 M. Ramon, utilisant le phénomène de floculation produit 
au sein d'un mélange de toxine diphtérique et de sérum spécifique, mit au 
point une méthode de dosage, permettant de titrer #n vitro l’antitoxine diphté- 
rique. Cette méthode lui fournit le moyen de démontrer l’année suivante que 
la toxine peut, dans certaines conditions, se transformer en un dérivé inoffensif 
qui conserve à la fois la propriété floculante et le pouvoir immunisant de la 
toxine : tel est le cas du dérivé obtenu en soumettant la toxine à l’action 
simultanée d'une petite quantité de formol et de la chaleur ménagée. Le 
principe de l’anatoxine était ainsi découvert : ce fut le point de départ d’une 
méthode de vaccination antidiphtérique. On sait également que dans les 
années suivantes M. Ramon appliqua ce procédé à d’autres toxines, en parti- 
culier à la toxine tétanique, et aux venins. Tout récemment enfin, ilétenditses 
recherches à la mise au point d’une méthode d’immunisation contre les virus, 
en particulier ceux de la vaccine et de la fièvre aphteuse, en utilisant un virus 
modifié par le formol et la chaleur, qu’il dénomma par analogie anavirus. 

Au cours de nos propres recherches sur le virus de la leucémie des Poules, 
nous avons été contraints, par l'observation des faits (*), de modifier un peu la 
technique originale de M. Ramon. Actuellement nous employons du sang total, 


(*) Des expériences antérieures, entreprises en 1936 avec Ch. Oberling, et restées 
inédites, nous avaient montré que le sang formolé et exposé à la chaleur ne permettait pas 
d’immuniser les animaux. 


au voisinage Êe ue 
_ Dans ee Lentatives d’immunisation que nous avons faites, sur cette base, nous 
_ avons observé que 7 poules étaient résistantes sur 10 Le. les animaux en 
expérience, et seulement 2 sur 8 chez les Poules témoins. C’est le plus fort 


pourcentage que nous ayons obtenu jusqu'ici (50 % ) avec celte technique. : 
Dans nos expériences, toutes les inoculations d’épreuve ayant été faites avec 
du sang total, nous avons été amenés à admettre que, dans la leucémie des 
| poules une certaine immunisalion peut être obtenue, non seulement contre le 
_ virus leucémique isolé, mais aussi contre la cellule leucémique elle-même. 
Ces expériences viennent, par ailleurs, démontrer, tout au moins chez les 
| Oiseaux, l'existence de Re D Re les processus cancé- 
reux, tels que des leucémies. 


Rs ___ COMMISSIONS. 
LE: Le scrutin pour la nomination des Commissions de prix de 1943, ouvert en 
D _ la séance du 1° février, est clos en celle du 15 février. 


49 cahiers de vote ont été déposés. 
Le dépouillement du scrutin donne les résultats suivants : 


“50e 1. Marnémariques : Prix Francœur. — MM. J. Hadamard, É. Borel, J. Drach, 


E- | É. Jouguet, É. Cartan, H. Villat, L. de Broglie, ci Julia, P. Montel. 
4 mA -Denjoy. 
D I. Mécanique : Prix Montyon, Poncelet. — MM. É. Borel, J. Drach, 


D: É. Jouguet, A. de Gramont, É. Cartan, H. Villat, L. de Broglie, A. Caquot, 
D 0 2} Pérés, N... 


IF. Asrronomie : Prix Lalande, Valz, G. de Pontécoulant, fondation Antor- 
% nette Janssen.— MM. H. Deslandres, A. Cotton, G. Perrier, Ch. Fabry, 
…  : E. Esclangon, Ch. Maurain, L. de Broglie, G. Fayet, J. Chazy, B. Lyot. 


IV. Géocrarnie : Prix Gay, fondation Tchihatchef, prix Binoux, Alexandre 
Giery. — MM. A. Lacroix, R. Bourgeois, G. Perrier, Ch. Maurain, 
PA Pipicque, -J'OTilho; L'ede Broglié G. Durand-Viel, A. Chevalier, 
É.-G. Barrillon, E. de Martonne. 

V. Navicanio : Prix Plumey. — MM. R. Bourgeois, E. Borel, M. de Broglie, 
G. Perrier, Ch. Fabry, J. Drach, É. Jouguet, H. Villat, J. Tilho, L. de Bro- 
glie, A. Caquot, G. Durand-Viel, É.-G. Barrillon, J. Pérès, E. de Mar- 
tonne, N.... 


VI. Puvysique : Prix Gaston Planté, François Hébert, Henrt de Parvrlle, 


Hughes, Panne barre fondations Danton, Cl Gér 
MM. M. Brillouin, A. Cotton, M. de Broglie, Ch. Fabry,. Le " 
A. de Gramont, L. de Broglie P. Langevin, Ch. Messe Ge 
J. Bethenod, N..., N.. 


M. lee P. Lebeau, d Duclaux, M. re N.. 


VIIL. MainéraLocie er GÉOLOGIE : Prix Delesse, fondation Edmond Hébert V 
Victor Raulin, Joseph Labbé, André-C. Bonnet, James Hall. — MM. A. Lacroix, 
A. Cotton, L. Cayeux, M. Caullery, Ch. Fa Ch. Pérez, Ch. ME 
F. Cds. E. de Margerie, Ne FE US 


: IX. BoranIQuE : Prix Do nue et Montagne, Jean Thore, de La Fons Méti 

= cocq, de Coincy, Jean de Rufz de Lavison. — MM. L. Fos A. Lacroix, 
 P.-A. Dangeard, G. Bertrand, M. Molliard, L. Blaringhem, A. Guillier: 
mond, Ch. Pérez, A. Chevalier, H. Colin. È 


Due ÉcoNoMIE RURALE : Prix Bigot de Morogues, Nicolas Zvortkine, Donne 5 
— MM. A. Lacroix, E. Leclainche, G. Bertrand, M. Molliard, pi Pare ë 
L. Lapicque, R. HUE É. Se G. “ren M. iles 


XI. ANATOMIE ET ZO0LOGIE : Prix Cuvier, fondation Savigny. — MM. L. Bon : 
vier, À. Lacroix, H. Vincent, M. Caullery, L. Cuénot, SL Pérez, P. Portier, 
É. Hd 12 AA tebert L. Fage. 


XII. AnNruroPoLoais : Prix André-C. Bonnet. —MM. A. Lacroix, H. Vincent, = C Lo 
M. Caullery, L. Blaringhem, L. Lapicque, A. Gosset, Ch. Pérez, L. Fage. 


( 


XIIE. Méoecine et CniRURGIE : Prix Montyon, Barbier, Bréant, Godard, Chaus- a nn PE 
ster, Mège, Bellion, Larrey, Argut, Jean Dagnan-Bouveret. — MM. A. Lacroix, AE 158 
Wan bre H. Vincent, Ch. Achard, L. Lapicque, A. Gosset, J.-L. Faure, : | 
ChPérez, P: oo E. Soi Ce Rs L. Binet. AT 


XIV. Cancer er TusercuLosE : Fondation Roy-Vaucouloux, prix Louise 
Darracg, Eugène et Amélie Dupuis, fondation Henriette Régnier. — MM. A. La- 
croix, H. Vincent, M. Caullery, Ch. Achard, L. Lapicque, A. Gosset, à É ao 
ID is G. no AS 


XV. PuystoLocie : Prix Montyon, Pourat, Phulipeaux, Fanny Emden. 
MM. A. Lacroix, H. Vincent, M. Molliard, M. Caullery, L. L'apicque, 
Ch. Pérez, P: de J. Jolly. 


XVI. Sransrique : Prix Montyon. — MM. A. Lacroix, É. Borel, Ch. Hobry. + 
L. Blaringhem, J. Drach, Ch. Maurain, É. Cartan, L. de Broglie P. Montel. 


XVIL. HISTOIRE ET PHILOSOPHIE DES SCIENCES : Prix Binoux. — MM. L. Bo 
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A. Lacroix, É. Borel, M. Caullery, M. Delépine, H. Villat, L. de Broglie, 
Ch. Pérez, P. Montel. 


XVIIT. Ovuvraces DE SCIENCES : Prix Henri de Parville. — MM. G. Bertrand, 
Ch. Maurain, À. Lacroix, L. de Broglie, et trois membres élus : MM. É. Borel, 
M. Caullery, M. de Broglie. 


XIX. Médailles Arago, Lavoisier, Berthelot, Henri Poincaré. — MM. G. Ber- 
trand, Ch. Maurain, A. Lacroix, L. de Broglie. 


XX. Prix Gustave Roux, Thorlet, fondations Trémont, Gegner, Hirn, Henri 
Becquerel, M"° Victor Noury, Charles Frémont, Giffard, Lannelongue, Barbier- 
Muret, Cassé-Fleury, Gibou, Alexandre Darracq, Girbal-Baral, Leroy-Drouault, 
Octave Mirbeau. — MM. G. Bertrand, Ch. Maurain, A. Lacroix, L. de Broglie, 
R. Bourgeois, L. Bouvier. 

XXI. Prix fondé par l'État (GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES). — 
MM. A. Lacroix, P.-A. Dangeard, M. Caullery, L. Blaringhem, R. Fosse, 
A. Guilliermond, Ch. Pérez, A. Chevalier. 

XXII. Prix Bordin (Scrences maraémariques). — MM. É. Borel, A. Cotton, 
Ch. Maurain, E. Cartan, H. Villat, L. de Broglie, G. Julia, P. Montel. 

XXIIT. Prix Lallemand. — MM. L. Bouvier, A. Lacroix, H. Vincent, 
M. Caullery, L. Lapicque, A. Gosset, Ch. Pérez, P. Portier. 

XXIV. Prix Maujean. — MM. A. Lacroix, H. Vincent, M. Caullery, 
Ch. Achard, Ch. Pérez, É. Roubaud, L. Fage, L. Binet. 

XXV. Prix Petit d'Ormoy (SCIENCES MATHÉMATIQUES PURES OU APPLIQUÉES). — 
MM. É. Borel, J. Drach, É. Cartan, H. Villat, L. de Broglie, G. Julia, 
J. Pérès, P. Montel. 


XXVI. Prix Petit d'Ormoy (Scrences NATURELLES). — MM. L. Bouvier. 
A. Lacroix, P.-A. Dangeard, M. Molliard, M. Caullery, L. Lapicque, 
Ch. Pérez, A. Chevalier. 

XXVITI. Prix Estrade-Delcros (Sciences MATHÉMATIQUES). — MM. H. Des- 
landres, É. Borel, A. Cotton, E. Esclangon, H. Villat, L. de Broglie, 
G. Julia, P. Montel. 

XXVIIL. Prix Saëntour (Sciences MarnémaTIQuES). — MM. É. Borel, A. Cotton, 
Ch. Fabry, Ch. Maurain, É. Cartan, H. Villat, L. de Broglie, P. Montel. 

XXIX. Prix Lonchampt, Jules Wolff. — MM. A. Lacroix, E. Leclainche, 
G. Bertrand, M. Caullery, M. Delépine, G. Moussu, M. Javillier, A. Che- 
valier. 

XXX. Prix Henry Wilde. — MM. H. Deslandres, A. Lacroix, É. Borel, 
G. Bertrand, A. Cotton, E. Esclangon, M. Delépine, A. de Gramont, 
L. de Broglie. 
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PAC DES | 
“XXXI. Prix Marquet (Scenes PHYSIQUES ). _ MM. de Doi P.-A \. 
geard, G. Bertrand, M. Caullery, R. Fosse, Ch. Jacob, Ch. pre AË 
valier. | + | 
XXXII. Prix Général Muteau (Sciences PHysiQuEs). — MM. ï Le 
H. Vincent, G. Bertrand, M. Caullery, M. Delépine, Ch. Jacob, Ch. Pérez, 
AS Che à , He 
XXXIIL. Prix Laura Mounier de Saridakis. — MM. À. Lacroix, H. Vincent, si 
G. Bertrand, Ch. Achard, L. de Broglie, A. Gosset, Ch. Pérer, P: ou 
M. Javillier. > ee 
XXXIV. Fondation Aimé Berthé (SCIENCES MATHÉMATIQUES ). — MM. É. pe, 
A. Cotton, Ch. sr Ch. Maurain, H. Villat, L. de Broglie, G. Julia, 
P. Montel. 


XXXV. Fondation Le Chatelier. — MM. A. Lacroix, L. de Re. 
G. Charpy, L. Lumière, G. Claude, L. Guillet, R. Esnault-Pelterie, 


A. Portevin. RE: 
XXXVI. Fondation Millet-Ronssin. — MM. A. Lacroix; L. Cayeux, ” D. 4 
Ch. Jacob; P.-A. Dangeard, A. Guilliermond:; Ch. Pérez, É. Roubaud. 1 ke 


XXXVIT. Fondations Villemot, Carrière. — MM. G. Bertrand, Ch. Man 
A. Lacroix, L. de Broglie, et He Membres qui seront élus ultérieurement. 


l 


CORRESPONDANCE. 


M. le Secréraire PerPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la ) 
Correspondance : | Re 


Eucèxe Prévor et Pau Corriner. Traité théorique et pratique de Topométrie | | 
( Planimétrie et Altimétrie) (présenté par M. G. Perrier). a ("Se 


GÉOMÉTRIE. — Système aux dérivées partielles dont la surface de transla- 
tion génér ale est solution. Note de M. Berrranp GamBier, présentée par 


M. Élie Cartan. 


Dans l’Ouvrage de Sophus Lie et Georg Scheffers, Geometrie der Berühr un gs- 
un Leipzig, 1896, p. 384, lignes 19, 20, 21, nous lisons : 
« Schliesslich geben wir noch ohne Beweis an, dass te Translationsflächen 
überhaupt als die Integralflächen einer gewissen partiellen Differential- 
# gleichung vrerter Due definiert werden kônnen. » 
Les auteurs ne donnent aucune autre indication; ce résultat est inexact et 
doit être remplacé par le suivant : la surface: De 4 de translation est la 
é solution générale d'un système de deux équations aux dérivées partielles d'ordre 5, 


4 ei. 5 een ont deux or communes en À. . uen 
spéciales, admettant deux réseaux de translation, sont la solution générale 
système de quatre équations, encore d'ordre 5, obtenu en exprimant que 


uation de degré 5 en À’ admet les quatre racines de l'équation de degré 4. 
_ Enfin les os ayant æ' réseaux de Pense sont & oz Cie _- 


quation de degré fe en A’. 
” Voici maintenant ces équations : on pose 

zx FR GTA à 7 dz 
0x" FU dx dy i 0x0y* IE 


puis, p, q, 1, 8, { élant les notations usuelles de Monge-Ampère, 


D 


ni. Oo STE, NOR Poe, ee or +ys— ape, 
TÉ—Ss TES TS? x > IA =? 
__D(g, Q) Sue x DC, P) I nb; Q), D(g, Ps) 
Do) DO) ODA) DA 
ÆD(s, 00 D (p-0) D(p, Pi) = Re 
EE RS SRE E) ht 2 
TT D(z,2)— D(z, 7) er am 


* 


Les deux équations en A’ sont 


An: [ E= HA KA + LA? MA' EN —"0; 
LE (2) DÉS TAUE" 


em i0)e 


Le jacobien fournissant la seconde équation (2) est formé en regardant 
_ (provisoirement) A’ comme un paramètre constant. A’ et B’ étant les racines 
FD communes, les tangentes aux courbes de translation issues du point æ, y, 3 ont 


Se …_ pour paramètres directeurs (1, À’, p+gA'), (1, B', p+qB'). La surface est 
- définie paramétriquement par des formules æ—a+b,y—A+B,z:=A,+8B,, 
où a, b sont deux paramètres, A'— dA/da, B'— dBjdb; À, À, sont fonctions 
=. __ dea,Bet B, deb. Quand on a calculé, pour une surface donnée de translation, 
ES. _ A! au moyen des équations (2), l'équation A'— const. fournit, en faisant 
1e 20e varier cette constante, successivement toutes les courbes d'une famille de 
6 translation. 
EL __ ÉLASTICITÉ. — Sur le flambage des pièces dont l'inertie s’annule à l’une (au 


— moins) de leurs extrémités. Note de M. Jeax Maxper, présentée par 


ÈS ; M. Albert Caquot. 


D | Soit une tige droite, articulée à ses deux extrémités. Son axe sera pris 
| comme axe des æ, son milieu comme origine; sa longueur est 2/. 1 désigne le 
> moment d'inertie d’une section droite par rapport à un axe de flexion central. 
CPR I est fonction de l’abscisse æ et s’annule à l’une au moins des extrémités. 
| L'étude du flambage de cette tige conduit aux notions suivantes : 
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A. Charge critique du tronçon extréme. — Considérons un tronçon de 
longueur d à partir de l'extrémité où I s’annule et faisons tendre d vers zéro. 
La charge critique du tronçon et plus généralement les différentes charges 
fondamentales (correspondant au flambage par 1,2, ...,n, ... demi-ondes) 
tendent vers 


Te È : 
- Et (E, module de Young). 
fl 


r étant la limite de I}, quand d tend vers zéro. Cette limite peut être infinie, 
finie non nulle ou nulle suivant la rapidité de croissance de avec d. 

B. Flambage déterminé par le tronçon extréme. — Les différentes charges 
fondamentales de la tige ne peuvent pas dépasser la plus petite des charges 
critiques des deux tronçons extrèmes. Mais elles peuvent lui être égales 
(lorsque cette dernière est finie). Si, dans ce cas, sans toucher au tronçon 
extrême, on fait varier dans certaines limites la longueur ou les inerties du reste 
de la tige, les charges fondamentales ne varient pas; on peut donc dire que le 
flambage est déterminé par le tronçon extrême. Ces charges fondamentales 
peuvent être nulles (2 = 0) : c’est le cas d’une tige terminée par une pointe. 

Pour reconnaitre si la première charge fondamentale de la tige est égale ou 
inférieure à (1/4 )Ez, on peut comparer les inerties I(æ) de la tige à celles J(x) 
d’un ellipsoïde de révolution plein possédant même tronçon extrême et même 


Pt ee 


1° Si pour toute section droite on a I(æ)2J(x), la première charge fonda- 
mentale, et par suite toutes les autres sont égales à (1/4)Ex. 

2° Si pour toute section droite on a [(æ) << J(æx), la première charge fonda- 
mentale est inférieure à (1/4)E7. Toutefois nous n’avons établi ce résultat que 
sous la condition que les courbes y — [(x) et y —J(x), osculatrices à l’une des 
extrémités en vertu du choix de J(æx), n’aient pas en ce point un contact d'ordre 


longueur 


plus élevé. 
Ces propriétés se généralisent, sous certaines réserves, à d’autres types de 
liaisons et d’autres formes de pièces. 


HYDRAULIQUE. — fécupération partielle de l'énergie cinétique à 
l’extrémuté aval d'une conduite. Note (‘) de M. Léororr Escanpe, : 
transmise par M. Charles Camichel. 


Lorsque l'eau s'écoule à l’intérieur d’une conduite, l'énergie cinétique 
correspondant au terme V;/2g (V, vitesse moyenne), dont est crédité le 
courant, à la traversée d’une section quelconque, n’est guère récupérée, au 


(1) Séance du 1° février 1943. 


“Ms TRES 
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débouché aval, lorsque celui-ci débite à gueule bée. La solution optima, pour 
éviter cette déperdition, consiste à munir l'extrémité du tuyau d’un diffuseur 
à allure générale tronconique : on peut également, comme nous allons le 
montrer, obtenir une récupération partielle en terminant la conduite, de 
section S,, par un tuyau de section S,—KS,, avec K © 71, d’une longueur 
suffisante pour que l’extrémité débite à pleine section. 

En effet, V,— V,/K désignant la vitesse dans S,, la perte totale à la sortie 
n’est plus V'/29, mais devient 


Vi— V,} \ mn I 
ei 
La récupération d'énergie (2/K)|1— 1/K]V;/2g est donc maxima et égale 
MP) ON/22),;:pout K —2: 

Pour vérifier expérimentalement ce résultat avec un dispositif aussi sensible 
que possible, nous avons étudié l’ajutage de la figure, qui débite sous une 
charge amont sur l’axe A; la tuyère T, peut être séparée du tube T,. Si l’on 
applique l'équation de Bernoulli, on obtient, en négligeant les pertes de 
charge dans la tuyère T,, en supposant le coefficient de contraction mn éval à : 
et en appelant A, la pression en B, exprimée en hauteur d’eau, 


(1) Des ren 
2 2 
LS K Es K: 
I 
2h K 
(a) hp — K ‘ À 
E— K nu K: 


Dans le cas général, en supposant m:<1, en tenant compte de l’inégale 
répartition des vitesses dans la section de sortie S, par le coefficient habituel n, 
en admettant une perte À(V'/2gm°) dans la tuyère, et complétant la formule 
de Borda par le terme empirique usuel 24(V;,/2g), avec u. —1/18, on obtient 
les expressions suivantes de Q,, A, et h,, pression en hauteur d’eau dans la 


section contractée S;, 


mS,V2gh 
{ [e] RES 
(8) SE 2m 2 m° 
1 + TRE RU+k+n) 
M—1+ —— — Ru+e+n) | 
FLN; K K 
(4) pe 2m 2 M? 4 
a Po Mn) 
(5 h His A es 
) D ra Cri ir 
£ (ie). : 2 sé (PE (i+p+n) 


K K? 
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L'étude expérimentale de la tuyère T, fonctionnant seule, nous a montré, 
par des explorations avec un tube de Pitot constitué par une aiguille hypoder- 
mique, que l’on a À—o : de plus A—0,9675. L’exploration des vitesses 
dans la section S, donne enfin n —0,0128, pour l'ajutage complet. Sur le 
graphique on a porté, en fonction de , les valeurs expérimentales du débit Q, 


3.00 
e -07 
ù 
S Éc 
è 
$ Ÿ Los 
200 & 0,5 
re & 
+ V 1.04 
ë 2 
100 ; G | 
F + Oébrt Q U 
Z à L°2 
e Déprefrion he ET 
Valeurs expérimentalef à -01 
ul À. mètre. 


O0 01 02 05 04 Q5 06 o7 03 


et de la dépression A}, ainsi que les courbes théoriques correspondantes. L'indice 
zéro correspond aux formules (1) et (2) [m=1, \= n = m—=0|, l'indice 2 
aux formules (3), (4) et (5) (Mm—0,9675, À—0, A 0;0128 ur) re 


ce 1 au cas où #m—0,9675, A—n—y#-=0, l'indice 3 à celui où 
oo AE W=t/r8. 


hs Cette concordance est iirne par la comparaison des points D cut 

avec les courbes d'indice 1 pour la théorie de première approximation, 

# d'indice 3 pour cette théorie modifiée par addition du terme complémentaire 

_ de la formule de Borda, et d'indice 2 pour le cas où l’on tient compte 
a également de la valeur de n. 


__ ÉLECTROCHIMIE. — /n/luence du rayonnement ultraviolet proche sur quelques 
dépôts électrolytiques. Note de MM. Crémenr Duvar et Jacques Lacer, 
présentée par M. Aimé Cotton. 


| Le dispositif d'irradiation est un arc au mercure du type Heraeus fonction- 
._ nant sous 25-35 V avec un courant d'environ 1 À. La lumière émise traverse 


une lentille de quartz, tombe sur un miroir platiné et éclaire de haut en bas la d 
SE cathode seule d’une cuve d’électrolyse. Cette cathode est une lame de laiton 

D r “£ : : - A Cm? & ee. r L ’ 7 r Q . » 

D. de 12° de surface, polie puis dégraissée par les procédés habituels, disposée 

Re. _ parallèlement à la surface du bain et à 1°" de cette surface, la face inférieure 


étant vernie. On utilise des anodes solubles. Les essais ont été effectués avec 

l des électrolytes classiques à base de cuivre, d'argent, de zinc, de cadmium, de 

4 fer, de cobalt et de nickel. La durée des électrolyses est d’une heure et, pour 

‘1 chaque solution étudiée, on fait un dépôt dans l’obscurité et un ou plusieurs 

__ . autres en prenant soit le rayonnement global de la lampe, soit le rayonnement 
filtré à l’aide d'écrans. 

Cas du cuivre. — a. Électrolyte riche en acide libre, SO‘Cu, 5H°0 150 gll 
et SO'H? à 66B 10 ou 20 g/l. On ne remarque aucune influence de l’ultra- 
violet. b. Bain faiblement acide, SO" Cu, 5H°0 150 g/l et SO*H? à 66°B r g/L. 

PE Les dépôts obtenus à l’obscurité présentent la teinte rouge brun due à l’oxyde 
cuivreux alors que ceux obtenus avec irradiation offrent la couleur normale 
saumon clair du cuivre électrolytique. La REA de courant a varié de 0,5 

# à 1 A/dm* dans ces essais. 

Cas de l'argent. — Quelles que soient la densité de courant, la nature de l’élec- 
trolyte (nitrate d'argent + cyanure alcalin ou nitrate d’argent + thiosulfate 
de sodium), la concentration, le rayonnement ultraviolet ne produit aucune 

; | différence dans la structure du dépôt. 

Cas du zinc. — L’électrolyte est formé de SO‘ Zn, 3H°?0 200 g/l, SO* Na, 
10H20 100 g/l. A pH 5, on n’observe aucune différence dans la structure des 
dépôts. À pH 5,6 et 6,2, on peut remarquer une faible influence : le rayonne- 
ment paraît contrarier la formation des dépôts spongieux de zinc. La densité 
be: de courant utilisée est 1 A/dm?°. 

. KR Cas du cadmium..— Klectrolytes employés, 3S0*Cd, 8H?0 250 g/l 
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et BO*H:* 10 g/l ou SO'H: à 66B 10 g/l. La densité de courant varie de 1 
à 3 US Les dépôts produits par ces électrolytes sont arborescents et l’irra- 
diation n’apporte aucune modification à leur structure. 

Cas du fer. — Le bain est constitué par SO*Fe, 5H°0 130 g/l, CINH 100 g/1, 
citrate de sodium 3 g/l, pH 5,8; densité de courant 0,2 A/dm°. L'irradiation 
conduit à des dépôts semi-brillants, parsemés de piqüres, alors que, dans 
l'obscurité, ils sont gris mat et de structure défectueuse. 

Cas du cobalt. — L'électrolyte est constitué par SO*Co, 5H°0 250 g/l, 
CIK 25 g/l, BO*H® 25 g/l; densité de courant 1 A/dm?. a. Avec pH 5,4, la 
seule différence constatée est l'existence de piqûres nombreuses sur l’électrode 
irradiée, b. Avec pH 6,4, il y a une modification de structure : à l’obscurité, les 
dépôts obtenus sont mats; l'influence du rayonnement se manifeste par une 
cristallisation plus fine du dépôt qui présente alors un aspect semi-brillant. 
e. Avec pH 7 les dépôts de mauvaise qualité ne subissent aucune modification 
du fait de l’irradiation. 

Cas du nickel. — a. Électrolyte SO'Ni.3H20 150 g/l, SO*(NH! }: 20 gl, 
BO'H* 5 g/l. Les essais effectués à des pH compris entre 5,4 et 6,5 montrent 
que les rayons ultraviolets conduisent à l’obtention de dépôts mats, gris, 
présentant l’aspect caractéristique du métal souillé d’hydroxyde. A l'obscurité, 
par contre, le dépôt est finement cristallisé. b. Électrolyte SO‘Ni, :H°0O:50o g/l, 
SO:(NH: y: 20 g/l. Avec pH 5,4, les dépôts obtenus à l° Shecuite sont mats et 
gris, souillés d'hydroxydes, mais l’irradiation conduit à des dépôts noirs, 
pulvérulents. Avec pH 6,5 ou 7,1, l’aspect est uniformément gris foncé 4 
le rayonnement n'apporte aucune modification de structure. c. SO*Ni, 
70 55 g/l, SO‘Na, 10H°0 50 g/l, pH étudiés 5,4, 6,5, 5,0. Tousles 
dépôts, avec ou sans irradiation, sont souillés d’hydroxydes et ne présentent 
aucune différence importante de structure. 

Conclusions. — 1° Seules certaines solutions de cuivre et de nickel présentent 
des modifications bien nettes par irradiation; 2° on pourrait croire que celle-ci 
agit sur la cathode pour donner naissance à des particules colloïdales comme 
dans une expérience classique de Svedberg. Nos essais montrent que les modi- 
fications produites ne s’observent que dans quelques cas seulement, et un dépôt 
effectué à l'obscurité, dans un bain qui vient d’être irradié, reste identique à 
celui qui est fait dans un bain neuf; 3° certaines conditions de composition et, 
par suite, de pH doivent être réalisées pour que s’observent les différences. Il 
semble que cette action s'exerce, non pas sur le métal déposé, mais bien sur la 
pellicule cathode-solution dont les réactions sont modifiées par photolyse. Le 
sens de la modification dans le cas du nickel semble être une élévation du pH 
de la pellicule cathode-solution, en raison des aspects présentés par la 
structure. L'effet inverse se manifesterait dans le cas du cuivre. 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sicréochumie des acides camphane carboniques. 
Note de MM. Gusrave Vavox et Cnaries Rivière, présentée par 
M. Marcel Delépine. 


Nous avons montré (') que le magnésien du chlorhydrate de pinène 
d'Alep est un mélange des formes bornylique et isobornylique et que CO? 
agit de façon sélective, d'abord sur le dérivé bornylique, qui donne un 
acide campbane carbonique droit, puis sur l’isobornylique, qui donne un 
acide gauche. Nous avons poursuivi l'étude de ces acides et de leurs dérivés. 

Acide gauche. — Pour le préparer on fait agir en quantité limitée (35 % ) le 
bromure d’allyle qui, comme CO*, se condense d’abord sur le magnésien 
bornylique; puis on carbonate le résidu. 

L’acide brut [ «| —32° est purifié par cristallisation dans le toluène. L’acide 
pur fond à 76°,5-95°, [a] —45°; co,ro dans le toluène (?). Chauffé à 160° 
pendant 2 heures il s’isomérise en acide droit. 

Son sel de sodium a un pouvoir rotatoire variable en fonction du solvant, 
— /42°,6 dans l'alcool, c 0,09; —17°,4 dans l’eau, c 0,14. 

L’éther éthylique distille à 120-122° sous 18" [4] —42°,6. 

Pour le chlorure d’acide, une isomérisation se produit toujours lors de la 
préparation, quel que soit le procédé employé : c’est le chlorure de thionyle 
à froid, en solution diluée dans la pyridine, qui provoque la plus faible isomé- 
risation : dans ce cas, l’hydrolyse donne un acide [ «| —35° environ. L’amide 
qui en dérive, cristallisée dans l’éther de pétrole, fond à 96-97°; [x] —48e, 
co,12 dans l’alcool. 

Acide droit. — On peut le préparer par différents procédés : carbonatation 
partielle (35%) du magnésien; isomérisation par chauffage pendant 2 ou 
3 heures avant ou après la carbonatation totale (à 130° dans le premier cas, 
à 160° dans le second); isomérisation par chauffage à 130° du chlorure fait sur 
le mélange d'acides et retour du chlorure à l'acide. C’est là le procédé le plus 
pratique. 

Dans tous les cas on obtient un méme acide droit, [a+ 12°. Voici les con- 
stantes de quelques-uns de ses dérivés : 


CHIOTS Éy 110 @ —+180,19 (sous 1ot") 

LR UC EEE CES F 210-212° [x] +239 (ce 0,06 dans le toluene) 
Éther éthylique......... E44 120° & 189,195 (sous 10°") 

PRICE A ET As nie F 99- 98° [æ] + 59,70 (c 0,08 dans l’alcool) 
ANANTOIONEETE EREET PE TE F 169-171° [æ] +239 (co,07 dans l’alcool) 


Bien que toutes les préparations indiquées ci-dessus donnent le même acide 


(:) Comptes rendus, 213, 1941, p. 1016. 
(2) Tous les pouvoirs rotatoires donnés ici sont pris pour À 578. 


(même | pouvoir rotatoire pour lui et ses dérivés), cet 
entre 73 et 79°, est en réalité un mélange de deux isomères.… 

Par cristallisation fractionnée, il se dépose d’abord : dans ee k 
des aiguilles F 95-76°; dans le toluène, des prismes F 81°. 

Ce sont bien là deux ve chimiques différents : 


Ces pouvoirs rotatoires se conservent par de de la soude et re 


l'acide. 
Chauffés, ces deux isomères se transforment l’un dans l’autre pour d 
un mélange sensiblement à 50 % qui est l’acide + 12°. 
Voici les variations de pouvoir rotatoire de solutions, co,10 dans let to | 


chauffées d'abord à 50° puis à 100° : 


» 


Température ; 100. 
Temps (heures)... k 24. 18. 90. 


| Prismes 
| Aiguilles 


Es st COH en cis par rapport au pont : le magnésien dont il des se 
carbonate le moins vite, c’est le moins stable ainsi que l'acide gauche > 


lui-même. | 
Il en est de même de l’isobornéol comparé au bornéol. 


L'existence des deux isomères droits pose un problème délicat de stéréochimie : 
a priori 1l n’en devrait exister qu ‘un seul, ayant la structure du bornéol. On. 
peut chercher à inter préter celte isomérie supplémentaire par un empèchement 
stérique à la libre rotation de CO*H autour de la valence qui le relie au cycle; 
H, porté par le carbone 6 et situé en c4s par rapport à CO?H, est maintenu en 
position fixe; 1l forme buttoir pour O de OH et pour O de CO, limitant la 
rotation à moins de 180°, O de CO (ou de OH) étant en avant de H ne peut 
passer en arrière. Cette isomérie a la même cause que celle des dérivés du 
diphényle qui, sans carbone asymétrique, possèdent le pouvoir rotatoire. 

Où peut d’ailleurs imaginer une chélation entre cet hydrogène et l’un des 
oxygènes de CO?H, la chélation se faisant en avant ou en arrière de H. 


AÉT QUE. — Sur la notion de ds et de ses on en biologie 
gétale. Note de M. Henri Prar, présentée par M. Louis Blaringhem. 


| Un diet exprime la loi de variation d'un facteur en fonction de la 


; ee le cas des végétaux. A 
1. Expression de gradients par rapport à un axe de coordonnées. — - Dégageons 
d'a 
d’un organe (gradients axiaux ). 
1° Lesuns portent sur des données physicochimiques fondamentales, pH, rH, 
po” osmotique, SUCCIOn, teneur en diastases (oxydases, peptidases etc. Ÿ. 
en hormones (auxines etc.). 2° D'autres, liés aux précédents, concernent 
l'intensité des fonctions des cellules : gradients d'intensité respiratoire, de 
ds _ thermogenèse, de résistance à la chaleur (')et aux toxiques, d’activité de crois- 
se sance des bourgeons, racines, boutons floraux, gradient d'intensité de leurs 
CE tropismes etc. 3 D’autres enfin sont inscrits . façon définitive dans la struc- 
È ture de la plante : de la base au sommet de l’axe, on constate une variation dans 
la dimension des parties (gradation biométrique), dans leur constitution 
Se _(gradation anatomique et morphologique), dans la nature et le mode de répar- 
_ tition de leurs tissus [ gradation histologique, en particulier épidermique (?}]. 
Nous appliquons à ces gradients statiques le nom de gradations pour les dis- 
tinguer nettement des gradients physicochimiques (1°) et physiologiques (2°) 
qui leur donnent naissance et qui répondent le plus strictement à la notion 
physique de gradient. 
2. Gradients mullinodaux. — Nous avons envisagé jusqu'ici des variations 
en une seule série de la base au sommet de l'axe. Certaines propriétés varient 
de façon plus compliquée, selon des courbes discontinues se répétant en 
plusieurs étages. Nous dirons qu'il s’agit là de « gradients multinodaux », par 
opposition avec les précédents, uninodaux; par exemple, le long d’un chaume 
(Prat, 1935), beaucoup de propriétés : résistance mécanique, nature et dimen- 
LE sions des cellules, répartition des croissances se répètent régulièrement d’un 
“es | entrenœud à l’autre. Chaque étage se comporte comme un individu défini, 
- présentant une allométrie négative dans sa partie supérieure. Rapprochons ce 
4 fait d'exemples animaux, tels les Vers bourgeonnants en chaînes (Myrianide). 
Cette périodicité n’est pas limitée aux éléments compris entre deux insertions 
foliaires; par exemple, chez les Pins multinodaux (Prat, 1936), la succession 
constituant un étage (écailles, pousses courtes, cônes et bourgeons) se répète 


(1) R. Dan, C. R. Soc. biol., 131, 1939, p. 421; Bull. Soc. linn. Prov., 13, 1942, p. 9; 


1%, 1942, p. 4. 
(2) H. Prar, Ann. Sc. Nat. Bot., 10° série, 18, 1935, pp. 92, 105; 14, 1932, p. 165. 


position. Cette notion, d’un emploi très général dans les sciences physiques, | 
= _offre de nombreuses possibilités d'application en biologie. Nous examinerons 


bord les die en fonction d’une seule dimension, parallèlement à l’axe 
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plusieurs fois sur la pousse annuelle des axes principaux; ici l'unité soumise 
à la répétition est un ensemble complexe de nombreux appendices (cycle 
morphogénétique). 

Donc, le long d’un axe, les diverses propriétés définissant l’état physio- 
logique et la destinée des tissus varient les unes selon une loi uninodale, les 
autres selon une loi multinodale. Nous avons observé que les gradients mul- 
tinodaux s'établissent très précocement au sein du jeune bourgeon, les massifs 
cellulaires en division présentant entre eux des interactions comparables aux 


corrélations endocriniennes gouvernant l’organogenèse animale. Les assises 


stratifiées, déjà reconnaissables et constituées pendant cette première phase, 
se déploieront au cours de la croissance ultérieure ; celle-ci sera alors influencée 
par l'apparition de nouveaux gradients uninodaux, dus pour la plupart à 
l’activité accrue de l’apex et surtout des ébauches sexuelles. Il y a donc 
échelonnement dans le temps de l’intervention des gradients des diverses 
catégories. Les facteurs externes saisonniers agissent sur leur rythme et sur 
leur intensité mais non sur leur nature, comme le prouve le cas des Pins mul- 
tinodaux (°). 

3. Expression de gradients par rapport à deux axes rectangulaires. — Un 
organe rubané, tel une feuille de Graminée, présente dans un plan des gradients 
complexes, se manifestant notamment dans la topographie épidermique et que 
l'on peut projeter sur deux axes rectangulaires. Selon le sens longitudinal ils 
sont uninodaux (ou au plus binodaux, par discontinuité entre limbe et gaine). 
Selon le sens transversal ils sont multinodaux et, en outre, à directions 
inversées, étant orientés vers les nervures. Chacune de celles-ci se comporte en 
effet vis-à-vis des tissus comme le fait Le sommet de l'axe, influence conforme 
à leur rôle commun de distributeurs d'hormones. Le moment où ce mécanisme 
décide de la destinée des tissus superficiels est postérieur à la formation des 
faisceaux procambiaux des nervures et antérieur à celle des anastomoses. 

4. Expression de gradients en fonction des trois dimensions. — Un organe 
massif présente une superposition de gradients, les uns axiaux, les autres 
rayonnants, exprimables en coordonnées polaires. Les capitules, les cônes, les 
tubercules à assises génératrices multipies sont de bons exemples de cas où 
ces gradients sont multinodaux. Dans un embryon il existe, outre le gradient 
axial de résistance à la chaleur, un gradient centrifuge, la périphérie étant 
plus résistante que la stèle (David 1942). Si l'embryon est courbe, la ligne de 
résistance minimum est déportée sur sa face concave. 

Ainsi un ensemble de gradients interdépendants, les uns uninodaux, les 
autres multinodaux, commandent la morphogenèse et la physiologie du 
végétal. La possibilité de les modifier expérimentalement, démontrée par 
l'effet des facteurs physiques et chimiques et par des faits génétiques, ouvre des 
perspectives étendues pour façonner la matière vivante. 


TR SR RLe LA ENT q qe Qt 


(°) H. Prar, Livre Jubilaire du Professeur Daniel, Rennes, 1936, p. 14. 
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CHIMIE PHYSIQUE BIOLOGIQUE. — L'action hémolytique des savons alcalins et 
leur adsorption par le charbon. Note de M. Ravmonp Cavier, présentée 
par M. Maurice Javillier. 


Nous avons déjà tenté (') de faire un rapprochement entre l’action 
hémolytique des sels alcalins de différents acides gras naturels ou synthétiques 
et l'effet qu'exercent ces mêmes corps sur la tension superficielle et sur la 


tension interfaciale huile/eau; toutefois, l'absence de parallélisme entre les 


deux phénomènes nous a conduit à penser que l'effet hémolytique des 
différents savons ne saurait être attribué à leur tensioactivité. C’est pourquoi 


. nous avons été amené à envisager une autre explication de cet effet hémo- 


lytique, en considérant l'intensité avec laquelle ces savons sont adsorbés par 
les constituants de la couche superficielle des hématies. 

Devant l'impossibilité où nous nous trouvions d’étudier le pouvoir adsorbant 
des hématies elles-mêmes et la difficulté d'obtenir des adsorbants ayant 
quelque rapport avec les constituants chimiques de ces hématies, nous avons 
eu recours au charbon animal et nous avons déterminé sur ce substrat les 
isothermes d’adsorption des divers savons ayant fait l’objet de nos études 
antérieures (?). Pour cela nous avons employé du charbon animal lavé Prolabo, 
que nous avons purifié, selon les indications de la Pharmacopée Française 
de 1937; la teneur en cendres de notre échantillon desséché est ainsi passée 
de 80,8 à 18,0 %. 

Nos essais ont consisté à agiter 05,25 de charbon avec 50° de la solution de 
savon à étudier, les solutions étant faites dans un mélange tampon de Clark 
et Lubs, dilué au 1/5 avec une solution de chlorure de sodium à 8°/,, : de cette 
manière, nous nous sommes placé dans les mêmes conditions que pour nos 
expériences d’hémolyse (?). Toutes les déterminations ont été faites à la 
température de + 20° C. et à pH 9,0. 

Dans une première série d’essais, nous avons déterminé le temps nécessaire 
à l'établissement de l'équilibre entre la phase solide et la phase liquide du 
savon initialement dissous. Cet équilibre est pratiquement atteint après 
20 minutes. Nous avons ensuite établi les isothermes d’adsorption, en utilisant 
pour chaque substance 6 à 8 solutions de concentrations différentes. Après 
une heure d’agitation, le charbon est éliminé par filtration de la solution sur 
un filtre sans cendres (cette manipulation n’entraînant pas d'erreur 
appréciable), et le savon resté dissous est dosé dans le filtrat, par titration 
acidimétrique au moyen de soude M/20 et en présence de phénolphtaléine, de 
l'acide gras libéré et extrait par l’éther. 

Les résultats, exprimés suivant la notation classique, d’après la quantité 
d'acide gras correspondant au savon fixé par 1° de charbon (x/m), en 


œ) Comptes rendus, 219, 1941, p. 1146; 213, 1941, p. 70. 
(2) Bull. Soc. Chim. biol., 18, 1937, p. 1663; 23, 1941, p. 311. 
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fonction de la concentration finale de la solution (C), sont mentionnés dans le 
tableau ci-dessous. Les courbes représentatives, exprimant la relation entre 
ces deux grandeurs, suivant la formule de Freundlich 
à 1 

ee eue 

m 
ont la forme habituelle des isothermes d’adsorption, et l'expression loga- 
rithmique de ces relations est représentée dans chaque cas par une droite. La 
valeur 1/n est alors donnée par la tangente de l'angle que fait cette droite 


avec l’axe des abscisses. Concentration minimum hémolytique 


(en dix-millionièmes de molécule). 


— 


Savon. 1/N. Trouvé. Calculé. 
Dibromoricinoléate de Na ...... 0,128 1:97 100 
Dibromostéarate SR rs 0,138 1,02 1,63 
Linolénate DE enr Te 0,190 220 2,09 
Linoléate DROLE) 0,164 2,65 2,73 
Oléate DEL FRS 0,160 3,29 2,906 
Hydnocarpate Sie, ANT ML 0,185 3,64 DO 
Bromolaurate ARRETE 0,296 9,99 10,9 
Ricinoléate DA Te 0,270 12,0 pie 
Laurate DRE ENS 0,307 18,0 18,4 
Oxystéarolate D ON SRE 0,371 31,4 32,9 


Nous constatons qu'il y a un parallélisme frappant entre l’activité hémo- 
lytique des sels alcalins des acides gras étudiés et l'intensité de l’adsorption, 
exprimée par l’exposant 1/n de la formule de Freundlich; plus ce dernier 
est petit, et par suite plus l’adsorption est intense, plus la concentration 
minimum hémolytique est faible. 

En présence de ces résultats, nous avons cherché à établir la relation qui 
existe entre les deux phénomènes : Si l’on porte en ordonnées les logarithmes 
des valeurs de l'exposant 1/7, correspondant à chaque savon, et en abscisses, 
les logarithmes des concentrations minima hémolytiques (H) pour la même 
substance, on obtient une série de points, qui se rangent sur une droite, dont 
on peut calculer la pente et l’ordonnée à l'origine. La validité de la formule 
ainsi établie, 


Log = — 0,33 logH — 0,930 


peut être vérifiée en déduisant H en fonction de 1/n par le calcul; on trouvera 
dans le tableau ci-dessus, pour les divers savons étudiés, la valeur H de la 
concentration minimum hémolytique, l'exposant 1/2 et la valeur de H 
calculée d’après la relation précédente en fonction de 1/n. 

De ces résultats 1l semble découler que les phénomènes d’adsorption jouent 
un rôle important dans l’effet hémolytique des savons alcalins. 


À 1545" l'Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 1615". 


